RÉC  LAM  ATI  O N 

FAITE  FAR  M.  DU  PONT, 

DÉPUTÉ  DU  BAILLIAGE  DE  NEMOURS, 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Le  premier  Juin  1790* 


Messieurs, 


U N des  attributs  les  plus  indélébiles  de  votre  dignité 
c’eft  la  police  de  votre  Affemblée. 

J’ai  droit  de  réclamer,  & je  réclame  votre  juftice  Sc 
votre  protection  contre  une  imputation  que  j’apprends  qui 
m’a  été  faite  famedi  dernier  par  un  de  mes  Collègues  dans 
le  cours  de  la  délibération* 
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Jexpoferai  le  fait  très-brièvement ; ma  juftificatîon  ne 
fera  pas  plus  longue  i je  me  la  dois,  je  vous  la  dois. 

Vous  vous  rappeliez.  Meilleurs , que  j’ai  fournis  à votre 
conlîdération  ce  fait  remarquable , qu’au  moment  même 
où  l’on  foulevoît  le  peuple  de  Paris  contre  le  Châtelet, 
on  faifoit  propofc,  dans  une  Alïemblée  convoquée  à Bri- 
gades , fur  la  demande  de  la  ville  de  Marfeille , de  dé- 
truire le  Châtelet,  qui  ne  peut  avoir  aucun  tort  vis-à- 
vis  du  peuple  de  Marfeille,  ni  de  celui  de  Brignoles. 

Quelques  Journaux  difent,  & plusieurs  de  mes  Col- 
lègues confirment  que  M.  Gaultier  de  Biau^at  vous  a 
obfervé  que  la  quejlion  que  je  propofois  de  faire,  à cet 
égard , aux  Députés  de  Marfeille , était  captieufe  & évi- 
demment minijlérielle , & qu’il  a même  ajouté  que  f avais 
été  fufcité  & infîruit  par  M.  de  Saint- Priejl.  Si  le  bruit 
qu’on  faifoit  alors  m’eût  permis  d’entendre  M.  de  Biauzat, 
vous  me  connoiffez  allez,  Meilleurs,  pour  être  fûrs  que 
je  laurois  fommé  de  prouver  fon  accufation  * que  j’au- 
rois  démontré  j comme  je  vais  vous  démontrer , qu’elle 
eft  inj ufte  & mal  fondée , que  j’aurois  demandé  à 
M.  le  Président  Sc  à vous  de  le  rappeler  à l’ordre. 

Je  fais.  Meilleurs,  que  cette  imputation  d’être  livré 
au  Miniftèr^ , lorfqu’ejle  tombe  fur  un  homme  de  bien  » 
dont  la  vie  publique  & privée  font  fans  reproche , dont 
la  bonne-foi  , le  dénntéreffement  & l’intrépidité  font 
connus,  ne  montre  que  la  mauvaife  volonté  de  ceux 
qui  l’attaquent  & ne  fauroit  lui  être  très-nuifible. 

Je  remercie  le  petit  nombre  de  médians  de  l’un 
§c  de  l’autre  parti,  de  ce  qu’ils  me  font  l’honneur  de 
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me  croire  redoutable  ; je  remercie  encore  plus  la  Pro- 
vidence de  ce  que  ne  pouvant  attaqi\er  une  feule  de 
mes  aétions  , ils  font  réduits,  pour  tacher  de  me  dé- 
crier , à élever  contre  moi  une  accufation  vague  &c 
démentie  par  le  fait , quoique  propre,  au  premier  abord, 
à faire  imprefîion  fur  une  Aftemblée  juftement  jaloufe  de 
la  liberté  de  fes  Membres. 

Mais  on  ne  peut  décrier  & perdre  que  les  gens  qui 
méritent  d’être  décriés  ôc  perdus , ou  les  hommes  fai- 
bles & fans  défenfe  qui  fe  biffent  faire.  Je  ne  fuis  ni 
dans  l’une , ni  dans  l’autre  claffe  } d ailleurs  la  nature  a 
voulu  que  la  méchanceté  fut  prefque  toujours  aufti  mal- 
adroite qu’elle  eft  honteufe. 

Dans  la  circonftance  aétuelle  , le  hafard  fait  ( Sc  ce 
que  je  vais  vous  dire  eft  fu  de  tous  ceux  qui  vivent 
un  peu  dans  le  monde  ) que  M.  de  Saint-Priejl , dont 
je  ne  défavouetois  certainement  pas  la  connoiffance  ft 
j’avois  l’honneur  d’avoir  avec  lui  quelques  rapports, 
eft  précifément  le  feul  des  Miniftres  du  Roi  avec  lequel 
je  n’aie  aucune  efpèce  de  liaifort. 

Je  ne  l’ai  vu  que  deux  fois  dans  ma  vie dont  une 
avant  fon  départ  pour  Conftantmopie. 

Il  y a quatre  autres  Miniftres  avec  qui  j’ai  des  tra- 
vaux a fuivre , tant  comme  Infpeéfceur-géméral  du  com- 
merce & des  Manufaélures , que  comme  chargé  de  b 
colleébon  & du  dépôt  des  loix  commerciales  étrangères. 

Je  n’en  fais  pas  myftère  , & je  le  ferois  mai- a- propos  * 
car  la  chofe  eft  imprimée  en  quatre  endroits  dans  i’A&r 
jnanach  RoyaL 


Mais  les  Miniftres  ne  mont  jamais  commandé  ar- 
bitrairement ; jamais  ils  ne  m’ont  fait  faire  que  ce  que 
j’ai  cru  jufte  & utile.  Je  fuis  toujours  refté  libre  & in- 
dépendant de  toute  autre  paflîon , de  tout  autre  intérêt 
que  celui  du  bien  public,  au  milieu  d’eux.  Meilleurs, 
comme  au  milieu  de  vous* 

On  aconftamment  fu  & dit,  dans  l’Adminiftration, 
que  j’ étais  un  infiniment  pour  bien  faire  , & que  Von  ne 
po-tvoh  tirer  de  moi  aucun  autre  fervice.  J’ai  eu  cet  inal- 
térable bonheur,  que  toutes  les  fois  qu’on  a voulu  faire 
du  mal , on  m’a  repoulfé,  renvoyé , difgracié  ; que  toutes 
les  fois  que  le  zèle  patriotique  ou  l’amour  de  la  répu- 
ration  ont  porté  le  Gouvernement  à faire  du  bien  , on 
ma  fait  1 honneur  de  me  rechercher,  de  me  rappeler 
de 

m’employer. 

Je  reviens  à l’imputation  particulière  que  m’a  faite 
M.  de  Blindât, 

iNon,  Meilleurs,  je  n’ai  point  été  inftruit  par  M.  de 
Saint-Priejl , que  je  ne  connois  pas,  d’un  fait  qui  fe 
trouve  depuis  cinq  jours  dans  toutes  les  lettres  du  com- 
merce. J’ai  eu  la  première  notion  de  ce  fait,  à l’oc- 
calion  du  travail  dont  vous  & votre  Comité  des  Fi- 
nances m’avez  chargé  relativement  aù  débit  du  fel, 'ap- 
partenant à la  Nation,  & provenant  des  falins  de  Pro- 
vence. 

Vous  navez  point  cm  , vous  n’avez  pointait;  comme 
M.  de  Biauzat  l’a  fait  imprimer,  que  ma  Motion  fût 
évidemment  minifténelle . Les  infinuations  intéreflëes,  in- 
jolies  & décrétés  de  quelques  particuliers  à leurs  voifins 
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fi  elles  ont  eu  lieu  , ne  font  pas  des  débats  de  votre 
Afîernblée. 

Falloir- il  donc  être  minijléritl  pour  remarquer,  dans 
un  temps  où  le  Tribunal  que  vous  avez  établi,  où  la 
Municipalité  de  Paris  que  vous  avez  mife  à portée  de 
vérifier  les  faits,  vous  ont  tous  deux  averti,  vous  ont 
tous  deux  affirmé  qu’il  y a eu  des  diftributions  d’argent, 
quelles  continuent , qu’elles  paroiffent  venir  d’une  Cour 
étrangère?  falloit-il  donc  être  mïnifiériel  pour  remarquer 
quels  peuvent  en  être  les  effets  ? 

Quoi,  Meilleurs,  vous  favez  qu’il  y a eu  & qu’il  y 
a encore  des  diftributions  d’argent , &r  vous  avez  vu  que 
1 attentat  commis  fur  M.  d’Albert  de  Rioms  avoir  été  an- 
nonce à Pans  avant  d’avoir  été  efFtftué  ; que  la  prife 
des  Forts  de  Marfeille  avoir  été  un  bruit  public  à Paris 
avant  qu’on  l’eût  tentée  ; qu’on  parloir  à Paris  de  leur 
emolmon , iorfqu’à  peine  on  la  commençoit  : vous  avez 
vu  que  le  meme  jour  de  la  prife  des  Forts  de  Marfeille, 
prefque  tous  les  autres  Forts  des  Provinces  méridional 
ont  ete  pris,  ou  attaqués,  ou  menacés  ; vous  voyez  que 
tandis  que  M.  de  la  Fayette  & la  Garde  Nationale  de 
anS  “ePloyolent  toute  leur  aâivité  & tout  leur  courage 
pour  préferver  le  Châtelet  de  1 infurreaion  de  quelques 
rigands  etrangers  qui  cherchoient  à égarer  , par  des 
manœuvres  perfides,  le  très-bon  peuple  de  la  Capitale', 
a Motion  de  détruire  le  Châtelet,  fe  faifoit  à deux  cents 
leues  de  Pans,  chez  des  gens  à qui  le  Châtelet  ne  peut 
«re,  m bien,  ni  mal  ! Et  l’on  paffera  pour  nüniftenel  fi 
on  jv  vos  regards  patriotiques  & ceux  des  Citoyens 
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vertueux  de  taris  fur  cette  cotrefpondance  de  faits  fi 
bien  liés  les  uns  aux  autres,  & qui  montrent  que  Ion 
ne  doit  s’en  prendre  au  peuple  d’aucune  Province,  des 
défordres  dans  lefquels  on  entraîne  comme  maigre  eux, 

& par  la  fupériorité  d’une  favante  taûique,  d’honnêtes 
Citoyens  qui  par  eux-mêmes  ne  voudraient  que  la  juftice 
& la  paix!  Le  peuple  de  Provence,  le  peuple  de  tout 
le  Royaume,  même  lorfqu’il  fe  porte  à des  excès,  eft  dé- 
terminé par  des  motifs  qu’il  croit  bons.  La  pureté  de  fes 
intentions  le  juftifie;  mais  ceux  qui  l’égarent , Meilleurs  ! 
qui  pourrait  les  juftifier  ?...  La  parfaite  habileté  qu’ils 
déploient  eft  une  grande  mal-adreffe  ; les  Puiftances 
étrangères  font  mal  fervies  ; elles  ont  des  A gens  égalé 
lement  indifcrets  dans  les  chofes  & dans  les  paroles. 

Oui , Meilleurs , je  fuis  mïmflrnd  en  un  fens,  lorfque 
je  vous  dis  ces  vérités  importantes; 

Je  remplis  en  effet  un  miniftère , un  miniftère  famt  8c 
facré  5 le  miniftère  pour  lequel  nous  avons  été  envoyés  . 
4e  toutes  les  parties  du  Royaume  j le  miniftère  auquel 
Iîous  avons  tous  fait  ferment  de  dévouer  notre  vie.  Je 
remplis  le  miniftère  de  la  vertu  8c  du  patriotifme  indignés, 
qui  fe  révoltent  contre  l’accumulation  des  intrigues  par 
lesquelles  on  voudrait  faire  écrouler  cec  Empire , & perdre 
la  Ccnftkution  qui  vous  coûte  tant  de  peines  & de  tra- 
vaux. 

Vous  remplirez  le  vôtre  en  la  préfervant  de  toute 
atteinte  , en  faifant  de  toutes  parts  refpefter  la  fouve- 
raineté  de  la  Nation , en  réprimant  tous  les  défor dies, 
en  rendant  mutiles  tant  de  coupables  efforts. 
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Jai  honte  de  vous  parler  encore  de  la  plainte  que 
j ai  mife  fous  vos  yeux,  lorfqu’il  s’agit  d’objets  d’une  fi 
grande  Conféquence. 

Que  fuis- je  pour  vous  occuper?  Rien.  Mais  à coté 
même  de  la  patrie  , l’honnêteté  8c  la  vérité  qui  la  fervent 
avec  zèle,  font  quelque  chofe  à vos  yeux. 

Je  puis  donc  demander,  car  vous  demanderez  vous- 
même,  que  M.  Gaultier  de  Biau^at  foit  rappelé  à l’ordre, 
êc  qu’il  lui  foit  enjoint  de  ne  pas  inculper  fes  Collègues, 
fans  preuve. 

C’eft  à quoi  je  conclus. 


Ce  Difcours  fini , après  quelques  débats  qui  ne  varioient  que  dans 
la  manière  de  rendre  juftice  au  plaignant,  il  a ajouté  : 

Messieurs, 

Je  n’ai  befoin  d’aucune  autre  fatisfa&ion  • il  ne  faut 
à ma  vie  entière  aucune  autre  récompenfe  que  l’eftiine 
de  cette  Affembiée.  Vivement  touché  de  voir  que  je  fuis 
loin  de  l’avoir  perdue , je  me  reprocherois  de  retarder 
plus  long- temps  fes  travaux,  & je  la  fupplie,  le  premier, 
de  paffer  à l’ordre  du  jour. 


A PARIS  , DE  ^IMPRIMERIE  NATIONALE. 


